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DE  LA  CONDUITE 

DES  CURÉS 

DANS  LES  CIRCONSTANCES  PRÉSENTES* 

OU  BIEN 

Lettre- d'un  Curé  de  Campagne  à fin  confrère  f 
député^  à Caffemllée  nationale  , fur  la  con- 
duite à tenir  par  les  pafteurs  des  âmes  , dans 
les  affaires  du  jour . 

V 

y o us  avez  bien  raifort,  tu  on  cher  con^' 
frère  ; notre  fituation  eft  pénible  en  ce  mo- 
ment ; tout  ce  que  l’on  exige  de  nous  n’eÆ 
pas  facile  à concilier  avec  "nos  devoirs  de 
confcience  & notre  qualité  de  payeurs  dans 
la  foi.  On  nous  fait  bons  patriotes  : & com- 
ment un  curé  ne  îe  feroit-il  pas  ? Dans  fes 
concitoyens,  il  ne  voit  que  fes  ouailles,  fes 
brebis  chéries  : il  eft  leur  père;  tous  fes  pa- 
roifliens  font  /fes  enfrns  en  Jéfus  - Chrifè  -* 
comment  ne  les  aimeroit-il  pas  ? Et  s’il  aima 
fes  paroifliens  , comment  n’aimeroit-il  pas 
fa  patrie  ? r 

Oui  , on  nous  fait  patriotes , & on  s’en 
étonne  davantage  , que  nous  témoignions 
tant  de  répugnance  pour  cette  malheureufe 
confiitutipn  du  clergé  , civile  de  nom  §4 
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fpintuelle  de  fait  , qu’on  vient  de  nous 
donner. 

On  s’étonne  , on  nous  plaint  , on  finit  par 
nous  menacer. 

Je  me  fuis  demandé  , mon  cher  confrère  , 
ce  que  j’avois  à faire  dans  des  circonflances 
fi  critiques  ; j’ai  fenti  qu’il  falloir  étudier 
mon  devoir  & le  remplir  ; qu’il  faut  fans 
doute  y mettre  toute  la  douceur  , tous  les 
tempéramens  poftibles , mais  ne  pas  oublier 
ce  tems  où  les  difciples  , dont  nous  avons 
l’honneur  d’être  les  fuccefleurs  , étoient 
aufll  regardés  comme  les  ennemis  du  mon- 
de , parce  qu’ils  n’avoient  pas  les  maximes 
du  monde.  Je  me  fuis  demandé  à moi- 
même,  ce  que  l’églife  attend  de  nous  dans 
ce  moment.  J’ai  reconnu  qu’étant  fes  prin- 
cipaux minières  après  les  évêques  , il  efi 
dans  l’ordre  atiifi  que  nous  en  foyons  les 
principaux  appuis. 

Combien  de  circonflances  femblent  même 
nous  dire , que  c’efl:  en  quelque  forte  à nous 
plus  fpécialement  , qu’efl  réfervée  la  gloire 
d’éviter  à la  France  tous  les  malheurs  d’un 
fchifme. 

Oui  , notre  fituation  me  feroit  prefque 
croire  que  c’efl:  par  nous  fur-tout,  que  Jé- 
fus-Chrift  veut  écarter  ce  grand  malheur. 
L’opinion  de  votre  capitale  efi  terrible  con- 
tre les  évêques  , nos  premiers  pafieurs  : elle 
a vu  tous  les  abus  de  ce  premier  ordre  du 
clergé  ; elle  efi  horriblement  prévenue , & 
la  capitale  a une  bien  grande  influence  fur 
nos  provinces.  Nous  autres , curés,  on  nous 
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voit  au  moins  d’un  œil  moins  jaloux  ; on 
auroit  trop  mauvaife  grâce  à nous  fuppofer 
des  intentions  ambitieufes  , lorfque  nous  fou- 
îiendrons  la  hiérarchie  de  l’églife  , les  droits 
de  nos  premiers  payeurs  , fans  faerifier  les 
nôtres  ; le  dogme  & la  difcipline  , fans  avoir 
rien  à y gagner  que  le  maintien  de  la  foi 
dans  fou  intégrité. 

C’eft  dans  ce  grand  objet , c’efl  pour  la 
maintenir  dans  toute  fa  pureté  , cette  foi  de 
l’églife  catholique  , apoftolique  & romaine  , 
que  vos  dignes  confrères  unifient  leurs  efforts, 
que  je  m’unis  à eux. 

Si  , contre  notre  efpoir , le  fchifme  & l’hé- 
réfie  prévaloient  , qu’il  ne  foit  pas  au  moins 
écrit  dans  l’bifioire  de  i’Eglife  Gallicane  : Ses 
curés  la  perdirent.  Qu’on  y iifë  plutôt  : La 
conduite  de  fes  curés  étoit  faite  pour  la  fauver 
du  naufrage. 

Mais  ce  projet  , di£fé  par  le  devoir  le  plus 
impérieux  , exige  un  plan  de  conduite  , qui 
maintenant  la  paix  parmi  nos  paroifîiens  , 
& nous  interdifant  à nous-mêmes  tout  mur- 
mure contre  l’ordre  civil  , conferve  tous  nos 
dogmes , tous  les  droits  fpirituels  de  i’Egîife  , 
& toutes  les  voies  de  falut  ouvertes  aux  fi- 
dèles. C’efl  auffi  le  plan  que  je  me  fuis  pref- 
crit.  En  voici  les  principaux  articles  que  je 
vous  prie  d’examiner, 

i°.  Je  crois  que  la  prière  nous  eft  aujour- 
d’hui plus  nécefîaire  que  jamais  ; nous  avons 
plus  que  jamais  befoin  des  lumières  de  l’Es- 
prit Saint  , pour  ne  point  faire  de  fauffes 
démarches.  Je  les  demanderai  tous  les  joui^ 
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ces  lumières  , pour  moi , pour  mes  confrères  ; 

je  conjurerai  Dieu  de  diriger  fon  facerdoce , 
de  veiller  fur  l’Eglife  de  France  , de  la  pré- 
server de  l’horrible  tempête  que  pourroit 
faire  naître  l’oppofition  de  nos  loix  & de 
notre  foi, 

2°.  Je  regarde  encore  comme  indifpenfa- 
bîe  , une  étude  plus  férieufe  que  jamais  de 
l’écriture  fainte  & de  l’hiffoire  ecdéfiaffi- 
que  y pour  nous  bien  fixer  fur  les  grandes 
queftions  de  l’autorité  Spirituelle  de  l’Egüfe , 
de  Sa  hiérarchie  & de  fa  difcipline  , pour  11e 
pas  nous  e.xpofer  à confondre  l’erreur  ou 
l'opinion  avec  le  dogme  , & pour  mettre  une 
jufrè  différence  entre  la  difcipline  & les 
abus . 

3°.  Parmi  les  articles  de  foi  a qu’il  ne  nous 
efi:  pas  permis  de  facrifier  , il  faut  d’abord 
qu’on  fâche  que  nous  mettons  la  fupérioriîé 
du  corps  épifcopal  fur  le  fécond  ordre  du 
clergé  , la  jurifdi&ion  de  nos  Evêques  dans 
leur  diocèfe  y & la  fou  million  que  nous 
leur  devons  tous.  Plus  on  s’élève  contre  leur 
autorité,  plus  je  maintiendrai  le  refpecl  qui 
leur  eft  dû  , comme  aux  vrai  fucceffeurs  des 
apôtres.  Plus  on  fait  d’efforts  en  ce  mo- 
ment , pour  introduire  en  France  le  presby-î 
îèranifme  , plus  je  ferai  fentir  que  l’ambi- 
tion de  nous  élever  à l’égal  des  Evêques , 
n’efi:  qu’une  tentation  de  l’orgueil  , un  piège 
adroitement  tendu  contre  cette  Eglife  que 
l’on  voudroit  perdre  5 en  nous  rendant  ja^ 
loux  du  premier  ordre.  Je  connois  comme 
Jj?i  a^tre  les  abus  qu’on  reproche  à ce  pre-^ 


mier  ordre  , mais  je  fais  auffi  que  le  nôtre 
n’en  étoit  pas  exempt  ; je  fais  que  s’il  y avoit 
des  défordres  dans  l’Epifcopat  , il  y avoit 
aiifli  de  grandes  vertus  ; que  nous  avons 
encore  de  très-bons  Evêques  , dont  on  ne 
parle  pas  , tandis  qu’on  afFeéle  de  relever  les 
écarts  des  autres  ; & puifque  c’eft  par-là  que 
l’on  nous  tente  , je  repoufferai  bien  fpécia- 
lement  toutes  les  idées  d’égalité  entre  le  pre- 
mier & le  fécond  ordre  , ces  idées  définitives 
d’une  fainte  hiérarchie  établie  pas  Jefus-Chrift 
même  ; je  n’en  montrerai  que  plus  de  zèle  & 
plus  d’égards  pour  l’ordre  épifcopaî. 

4°.  C’efl  fu  P tout  contre  cette  autorité  des 
Evêques  9 contre  leurs  vrais  droits  & ceux 
du  Pape  , que  l’autorité  temporelle  vient  de 
faire  éclater  fes  prétentions  , en  fupprimant 
plus  de  50  Evêchés  , en  érigeant  de  nouveaux 
fiége  , en  détruifant  les  anciennes  métro- 
poles , en  attribuant  à de  {impies  Evêques  les 
droits  & la  jurifdi&ion  des  Archevêques 
& même  le  droit  d’inflitntion  que  la  difcî- 
pline  aéluelie  de  l’Eglife  réferve  au  Pape. 
Tous  ces  a&es  d’autorité  font  évidemment 
nuis  de  la  part  d’une  affemblée  de  laïcs  : ils 
feront  nuis  pour  moi  : mon  Evêque  efl  du 
nombre  de  ceux  que  l’affemblée  nationale 
veut  fupprimer.  Il  n’en  fera  pas  moins  mon 
véritable  Evêque  ; je  lui  ai  voué  obéiïfance; 
c’efl  de  lui  que  je  tiens  mon  infHtution  , ma 
jurifdi&ion  fur  ma  paroiffe  ; c’eft  par  lui 
que  Dieu  me  l’a  donnée  , comme  il  avoit 
reçu  la  fienne  de  Dieu  par  le  Pape  ; il  la 
Gonfervera  fur  moi , fur  mes  ouailles , juf- 
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qrfà  ce  que  î’Eglife  en  prononce  autrement: 
Dans  les  difpenfes  , dans  les  penniffions  dont 
je  pourrai  avoir  befoin  5 je  ne  verrai  que  lui 
& nos  canons  ; je  ne  recevrai  de  vicaire 
que  de  lui  ; perfonne  ne  prêchera  , ne  con- 
feffera  dans  ma  paroiffe  9 qu’approuvé  par 
lui.  Je  ne  veux  pas  que  mes  paroilfiens  re- 
çoivent les  facremens  d’un  intrus  , qui  , ne 
pouvant  pas  les  abfoudre  de  leurs  péchés  , les 
expoferoit  à une  damnation  éternelle  , & 
profaneroit  ces  facremens  , faute  d’une  mif- 
fion  9 d’une  jurifdi&ion  qu’il  n’auroit  pas 
reçue  du  véritable  Evêque  de  ma  paroiffe. 

5°.  Si  m.alheureufement  toute  communi- 
cation entre  mon  Evêque  & moi  5 devenoit 
impoflible  , je  n’en  reconnoîtrois  pas  davan- 
tage  pour  cela  le  nouvel  Evêque  ; je  tecour- 
rois  à Rome  9 je  confuîterois  le  faint  liège  , 
ou  les  grands-vicaires  que  mon  Evêque  au- 
roit  nommés.  Enfin  ? tout  Evêque  qui  ne 
tiendra  fa  jurifdi&ion  fur  ma  paroiffe  qu’en 
vertu  des  décrets  d’une  autorité  temporelle  9 
ne  fera  jamais  mon  Evêque. 

6°,  Ce  nouvel  évêque  , dût-il  recevoir  fa 
million  du  métropolitain  , je  lais  que  dans 
la  difeipline  actuelle  de  l’çglife  , nos  métro- 
politains n’ont  pas  le  droit  de  leur  conférer 
cette  million  9 ceîîe  jurifdi&ion  ; jufqu’à  ce 
que  Téglife  , qui  feule  peut  transporter  ce 
droit  aux  métropolitains  , ait  prononcé  , je 
n’aurai  aucun  égard  à cet  a&e  d’une  auto- 
rité qu’ils  n’ont  pas  , qu’ils  ne  peuvent  re- 
cevoir que  de  l’églife. 

70.  Si  mon  Evêque  légitime  yenoit  à motif 


Kr~  à moins  qu’il  n’ait  un  fuccefTeur  nommé 
fuivant  la  difcipline  aélueîle  , ou  bien  d’une 
manière  approuvée  par  ie  faint  fiége  , je 
m’en  tiendrai  à la  difcipline  , qui  , pen- 
dant la  vacance  du  liège  épifcopal , attri- 
buoit  au  chapitre  de  la  cathédrale  le  gou- 
vernement du  diocèfe  ; & ü ce  chapitre  dif- 
perfé  ne  peut  exercer  l’autorité  qui  lui  étoit 
dévolue  , je  recourrai  encore  au  grand  évê- 
que, au  pape,  & fes  avis  dirigeront  feuls  ma 
conduite. 

8°.  Si  malgré  ma  conduite  il  s’introduit  un 
fchifme  , il  ne  proviendra  point  de  ma  part  ; 
nous  ne  ferons  dans  ie  fchifme  , ni  moi  , ni 
mes  paroidiens  que  j’aurai  retenus  attachés 
au  vrai  pafteur  ; le  fchifme  ne  fera  que  pour 
ceux  qui  auront  méconnu  l’autorité  du  pape, 
abandonné  leur  véritable  évêque , ou  leur 
curé  , pour  fe  mettre  fous  la  conduite  d’un 
intrus. 

9e.  Si  l’on  obje&e  que  je  manque  de  ref- 
pe£h  à 1’alTembîée  nationale  & au  roi,  qui  a. 
lui  -même  fanétionné  la  conflit ution  civile  du 
clergé  , je  tâcherai  d’initruire  ceux  qui  me 
feront  ce  reproche  : je  leur  demanderai 
fi  jamais  la  puiffance  temporelle  a pu  avoir 
le  droit  de  conférer  une  jurifdi&ion  toute 
fpirrtuelle  , comme  celle  des  pafteurs  ; fi 
c’eft  à l’afTemblée  Ôt  au  roi  que  Jéfus-Chrift 
a dit  : Tout  ce  que  vous,  lierez  fur  la  terre  , 
fera  lié  dans  le  ciel  ; les  péchés  feront  remis  à 
ceux  à qui  vous  les  aure%  remis  $ ils  feront 
retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez  S’il 
leur  a dit  encore  : Celui  qui  vous  écoute y mé+ 
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toute  ; que  celai  qui  ne  vous  & coûte  pus  , foit 
un  païen  & un  publicain . Sans  manquer  de 
refpeâ  , ni  au  roi,  ni  à l’a  Semblée  , ni  aux 
départemens  , ni  aux  diftriéfs , je  tâcherai 
de  faire  fentir  combien  il  importe  d’obéir  à 
Jéfus-Chrift  , à fon  églife  , dans  les  objets  de 
falut. 

On  nous  dit  que  fi  le  métropolitain  refufè 
d'inftituer  le  nouvel  évêque  , celui-ci  pourra 
demander  cette  inftitution  au  plus  ancien  évê-* 
que,  & enfuite  au  moins  ancien  ; que,  refufé 
par  tous,  il  en  appellera  comme  d’abus  devant 
le  tribunal  du  diftriéh  Quand  même  le  métropo- 
litain & les  autres  évêques  auroient  ce  droit 
d’inftitution  , que  certainement  Péglife  peut 
feule  leur  donner  ; quand  même  il  ne  feroit 
pas  contre  l’ordre  des  chofes  eccléfiafiiques  St 
civiles  de  vouloir  obtenir  d’un  fimple  évêque 
ce  qu’un  métropolitain  auroit  refufé  , de  re- 
courir  du  fupérieur  à l’inférieur , mes  paroiffiens, 
fans  doute , n’auront  pas  grande  peine  à con- 
cevoir que  toutes  les  Sentences  des  départe- 
mens  ou  diftriels  ne  pourront  jamais  fuppîéer 
â une  autorité  fpirituelle  , qui  ne  peut  venir 
ijue  de  Jefus-Chrift  & de  fon  églife. 

io°.  Je  ne  faurois  encore  prévoir  ce  qui  en 
fera  de  ces  vicaires  que  l’on  met  à la  place  de 
nos  chanoines  ; mais  ce  que  je  fais  , c’eft  que 
jamais  je  ne  pourrois  me  réfoudre  à accepter 
line  place  de  vicaire  dans  une  cathédrale  , juf- 
qu’à  ce  que  Péglife  ait  confirmé  ces  difpoft*- 
lions;  ce  que  je  fais  très-bien  encore,  c’eft 
qu’en  fuppofant  légitime  & confenti  par  l*e- 
glife  ce  changement  des  chanoines  en  vicaires 


0e  la  cathédrale  , le  choix  des  vicaires  gé- 
néraux ou  autres  agens  de  l’évêque  doit  dé- 
pendre de  lui , puifque  lui  feul  peut  déléguer 
ceux  qui  doivent  exercer  Ion  autorité.  Ce 
que  je  fais  encore  , c’eft  que  , vicaires  ou 
chanoines  , tous  membres  du  clergé  de  la  ca- 
îhérale  , ne  fauroient  former  antre  chofe  que 
ce  confeil , dont  l’évêque  peut  & doit  même 
prendre  les  avis  dans  toutes  les  affaires  im- 
portantes ; mais  qui  ne  peut  jamais  dominer 
fur  l’évêque  , puifque  toute  l’autorité  du 
presbytère  dérive  effentiellement  des  évêques 
même  ; puifque  Dieu  ne  nous  l'accorde 
que  par  les  évêques  , Si  qu’il  eff  abfurde 
que  je  fois  fupérieur  à celui  auquel  Dieu 
m’a  tellement  fournis  , que  je  n’ai  & ne 
peux  avoir  de  vraie  autorité  dans  fon  diocèfe 
que  par  lui. 

C’eft  fur-tout  en  foumettant  Pévêque  aux 
vicaires  de  la  cathédrale  , que  les  décrets  du 
fiècle  introduiroient  l’héréfie  des  Presbytériens. 
Je  ne  veux  point  être  hérétique  , mon  cher 
confrère  : Curé  de  ma  paroiffe  5 ou  vicaire  de 
la  cathédrale  , je  ferai  catholique  ; je  maintien- 
drai cette  hiérarchie  établie  par  Jéfus-Chriff, 
& contre  laquelle  toutes  les  puiffances  de  l’enfer 
confpireroïent  eif'vain. 

nQ.  J’entends  parler  encore  d*un  nouveau 
projet  de  Paffembîée  , relatif  au  mariage.  On 
nous  dit  que  fi  les  décrets  confirment  ce 
projet  5 nos  paroiffiens  feront  obligés  de  cor?- 
trader  leurs  mariages  , d’abord  devant  la 
municipalité  , & que  , huit  jours  après  ce 
prétendu  mariage  > ils  pourront  3 s’ils  le 


I 


veulent , fe  marier  devant  leur  curé.  Cri 
ajoute  que  ce  premier  mariage  fera  regardé 
comme  très-légitime  , & que  les  conjoints 
pourront  dès  - lors  vivre  comme  mari  & 
femme  , avant  de  s’être  mariés  en  face  de 
réglife  : on  ajoute  même  que  ce  premier  ma- 
riage fera  regardé  comme  valide  , malgré  plu- 
sieurs empêchemens  dirimans  établis  par 
l’églife , & que  i’affemblée  ne  reçonnoîtroit 
plus. 

Quelle  trille  Situation  , mon  cher  confrère  , 
que  celle  où  ces  décrets  viendroient  nous 
mettre  ! Je  fuis  plus  affligé  que  perfonue  de 
l’obligation  où  je„  me  trouverois  de  leur  op- 
pofer  les  décidons  de  l’églife  ; mais  il  faut 
encore  prévoir  ici  ma  conduite  avec  mes 
paroifflens.  Je  n’entrerai  point  avec  eux  en 
conteflation  fur  les  droits  de  l’autorité  ci- 
vile , fur  le  contrat  naturel  , la  difpofitioti 
des  perfonnes  qui  conftituent  i’effence  du 
mariage  , fur  le  contrat  civil  , la  difpofition 
des  chofes  , des  dots  , des  douaires  , des  hé- 
ritages , qui  n’en  font  que  l’acceÆbire  : je 
n’examinerai  pas  même  fi  le  mariage  , parmi 
les  catholiques  , peut  être  féparé  du  facre- 
ment  ; il  me  fufflt  de  favoir  que  i’églife  a le 
droit  d’établir  des  empêchemens  dirimans  s 
qu’elle  n’a  point  erré  en  les  établiffant,  que 
cela  efl  politivement  décidé  par  le  concile 
de  Trente,  felf.  24,  can.  4;  il  me  fufflt  de 
favoir  que  le  pape  Benoît  XIV  a politivement 
décidé  que  les  mariages  contrariés  par  les 
Catholiques  en  préfence  du  magiflrat , & ea 
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l’abfence  du  curé,  font  des  mariages  nuis,  par- 
tout où  ce  décret  du  concile  dé  Trente  a été 
reçu  , comme  il  Ta  été  en  France  ; je  m’en  tien- 
drai à cette  doéfrine  (i). 

J’avertirai  mes  paroifiiens  que  tout  mariage 
contra&é  malgré  ces  empêchemens  dirimans  éta- 
blis par  l’églife  , eft  un  mariage  nul.  Je  leur 
dirai,  fuivant  l’expreflion  même  de  Benoît  XIV, 
qui  m’ordonne  de  les  en  avertir , qu’ils  ne  peu- 
vent point  habiter  enfemble , ôc  vivre  comme 
mari  ôt  femme  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  ibient  ma- 
riés en  face  de  Péglife  , 6c  devant  moi,  ou  un 
prêtre  qui  puilie  tenir  ma  place  dans  cette  fonc- 
tion. Je  ne  fouiTrirai  point  que,  par  ma  faute, 
ils  fe  rendent  coupables  d’un  grand  fcandale  , 
d’une  vraie  fornication  publique. 

12°.  Si  ma  cure  efl  fupprimée  , il  n’eft  pas 
nécefiaire  , je  penfe  , d’ajouter  que  , jufqu’à  une 
fuppreflion  canonique  , je  me  regarderai  tou- 
jours comme  pafteur  des  âmes  que  Jefus-Chrift 
m’a  confiées  \ que  j’en  prendrai  foin  en  les  inf- 
truifant  , leur  adminifiraat  les  facremens  , com- 
me feul  j’aurai  droit  de  le  faire.  S’il  faut  vivre 
comme  les  anciens  difcipîes  , comme  les  million- 
naires , je  tâcherai  d’en  remplir  les  devoirs  juf- 
qu’à ce  que  Péglife  m’en  ait  déchargé. 


(i)  Voyez  fur  cet  objet  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Les  vrais  Principes  fur  le  mariage  , oppofés  au  rap- 
port de  M.  Durand  de  Maillanne  , & fervant  de 
fuite  aux  Lettres  fur  le  divorce  , par  M.  l’abbé  Bar - 
ruel.  Paris,  chez  Crapart , place  S.  Michel,  prix  8 f* 


Voilà,  mon  cher  confrère,  les  règles  de 
conduite  que  j’ai  cru  devoir  me  prefcrire 
dans  les  cîrconftauces  préfentes.  Qu’on  ne 
m’accule  point  de  chercher  à troubler  les 
confciences  : mon  premier  devoir  eft  de 
mettre  la  mienne  devant  Dieu  , à l’abri  de 
tout  reproche  , de  ne  pas  facriher  une  feule 
vérité  au  defir  de  plaire  au  monde , pour 
conserver  un  miférabîe  traitement.  II  vaut 
mieux  être  pauvre  avec  Jéfus-Chrift  , que 
riche  avec  Judas.  Qu’on  m’enlève  tous  mes 
biens,  temporels  , mais  qu’on  me  Iaiffe  ma 
confcienee  & ma  religion  : elle  eftib  rafle 
toutes  ces  ventes  que  j’ai  expofces  fur  la 
hiérarchie  , fur  les  droits  fpiritueîs  de  l’é- 
ghfe  , fur  1a  néceftîté  d’une  million  cano- 
nique , pour  ne  pas  profaner  les  facremens, 
pour  ne  pas  perdre  les  âmes  au  lieu  de  les 
ab  foudre  ; fur  la  nullité  de  l’autorité  civile 
dans  tous  les  fujets  fpirituels  , comme  la 
Jurifdiâion  , la  million  eccléfiaftique  ; fur 
l’autorité  de  l’églife  , relativement  au  lien 
cotisai,  élevé  par  Jéfus-Chrift  à la  di- 
gnité de  facrement.  Oui  , toutes  ces  vérités 
forrt  ma  religion  ; & comme  curé  , je  fuis 
fpécialement  obligé  de  les  maintenir.  On 
pourra,  calomnier  mes  intentions  ; j’efpère 
au  moins  que  ma  conduite  fera  irréprocha- 
ble devant  ce  grand  Dieu  qui  nous  jugera 
tous  , qui  jugera  fur-tout  les  pafteurs  lâches 
& mereénaires  avec  plus  de  rigueur  que  tous 
les  autres. 

Mais  je  vous  l’ai  dit,  & je  vous  le  répète  ; malgré 
tout  mon  attachement  à ces  vérités  faintes. 
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perfonne  ne  fera  de  plus  grands  efforts  que  moi 
pour  maintenir  la  paix  parmi  mes  paroiftiens  5 
malheur  à celui  qui  voudrait  rélifter , les  armes 
à la  main  , ou  s’élever  contre  fes  frères  , fes 
concitoyens,  St  fur-tout  contre  le  magiftrat, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ! je  ne  le 
fouffrirois  pas  , &C  bien  moins  encore  , fi  l’on 
croyoit  défendre  la  religion  par  des  moyens  de 
cette  efpece.  Le  vrai  chrétien  commence  par 
obéir  à Céfar  dans  tout  ce  qui  n’a  rapport  qu’à 
des  objers  temporels  : dans  le  refte  , lorfqu’il 
s’agit  de  foi , de  confcience  , il  n’a  d’autres  ar- 
mes que  fa  confiance  , la  prière  6c  la  confian- 
ce en  Dieu.  Il  obferve  toutes  les  lois  qu’il  lui 
eft  permis  de  fuivre  : pour  les  autres , il  fait 
mourir  lui-même  , 5c  non  pas  égorger  fes  con- 
citoyens. Voilà  mes  fentimens  , 8c  les  fermes 
réfolutions  que  j’ai  prifes  , après  avoir  confuîté 
le  Seigneur.  Je  ne  veux  pas  avoir  à me  repro- 
cher d’avoir  contribué  à laiffer  la  véritable  doc- 
trine s’altérer  dans  ma  paroille  : ceux  que  je 
connois  de  plus  édifîans  , de  plus  inftruits  , éc 
de  plus  zélés  parmi  mes  confrères  , font  dans 
les  mêmes  difpofîtions.  J’ofe  croire  , pour  l’hon- 
neur du  fécond  ordre  , qu’elles  font  à-peu-près 
générales.  Si  le  Seigneur  nous  y maintient , j’ef- 
père  qu’il  fauvera  la  France  des  malheurs  du 
fchifme  & de  l’héréfie  $ que  nous  aurons  quel- 
que part  à la  gloire  de  l’avoir  préfervée  du  nau- 
frage dans  la  foi  , 5c  à la  récompenfe  qu’il 
deftine  aux  vrais  curés , aux  pafteurs  de  fon 
églife. 

Adieu  , mon  cher  confrère  \ foyons  fermes 


7 Ht 
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dans  la  foi  : EJlote  fortes  in  fide  , S C avec  h 
foi  ? ne  celions  de  répéter  à nos  paroiflîens  Je 
grand  précepte  de  notre  divin  Maître  : Mes 
frères  5 mes  enfans  ? chérijfe^-yous  les  uns  5 les 
autres . 

Priez  Dieu  pour  l’églife , pour  votre  confrère 
6c  ferviteur. 

C..,.  curé  de  ***. 


